PAGE  
12

CONSTELLATION : HISTOIRE ET VALEURS

	De la Maternelle à l'Université, tous les programmes se fixent pour objectif d'amener les élèves à reconnaître les "valeurs universelles sur lesquelles on ne peut transiger". En recommandant fortement que chaque année 10 ouvrages (classiques et littérature de jeunesse) soient lus sous la conduite de l'enseignant(e), les programmes pour l'Ecole élémentaire suggèrent aussi que la découverte de l'univers de la littérature soit une des occasions et un des moyens retenus pour parcourir ce "domaine transversal" qu'est l'éducation civique.

Pourtant, les valeurs "sur lesquelles on ne peut transiger" sont-elles aussi "universelles" qu'on veut bien le dire ? Sont-elles aussi fortement partagées qu'on le souhaite ? Les textes-référence dans lesquels elles s'inscrivent sont-ils les mêmes pour tous ? Elles sont "déjà là", puisqu'elles règlent (ou devraient régler) les gestes quotidiens et l'expérience vécue ensemble, mais aussi "au-dessus" et "en avant", à la fois concepts, représentations, projets et idéal à atteindre. Depuis Antigone, on sait qu'elles peuvent être "non-écrites".

Elles ont en tout cas varié dans le temps et dans l'espace : il suffit de lire ou relire Le Tour de la France par deux enfants (G. Bruno - 1877 - réédition Belin 1974), le best-seller de l'école de la 3ème République, pour s'apercevoir que le livre met en œuvre une "morale" qui a ancré dans les consciences les valeurs républicaines (égalité, dignité du travail, amour de la patrie…), dont certains aspects ont été largement revisités depuis. Il n'y a pas d'ouvrage du même poids, capable de faire office de catalyseur magistral, de proposer pour chaque jour une "leçon de morale" acceptée partout et par tous. La dimension éthique est donc à construire, à hauteur d'enfants, entre relativisme et consensus mou, entre imposition et expérimentation. Dans la reconnaissance que ces valeurs ne vont pas de soi, qu'elles sont le produit d'une Histoire. Si elles donnent aujourd'hui un sens à la vie de chacun et de tous, elles sont sans cesse à réinventer.

C'est en ce sens que la médiation des œuvres littéraires peut être utile. Entre les histoires racontées, l'Histoire qu'elles mettent en scène, et le regard que le lecteur aujourd'hui porte sur elles, il y a place pour les amorces d'une réflexion appelée à se poursuivre et s'étoffer.


Travail de mémoire

	Comme exemple d'un travail sur "Histoire et valeurs", nous proposons de rapprocher Otto et Grand-père. Le lien explicite est la guerre et ses souffrances ("l'extrême violence du siècle"), et ce scandale majeur du XXème siècle : l'extermination des juifs, "un crime contre l'humanité". Le programme d'Histoire rejoint ici un programme de "lecture des œuvres littéraires", au service de l'éducation civique et éthique.

" Comment transmettre une mémoire qui n'est pas la nôtre, qui n'est pas seulement celle d'un homme, mais de millions d'êtres ? " 
A l'expression "devoir de mémoire" nous préférons, après d'autres, les termes "travail de mémoire" qui visent à installer une réflexion lucide, une réflexion qui dure au-delà de l'événement, qui dépasse l'émotion, ou plutôt l'intègre à une compréhension exacte des causes et des effets.

Ces ouvrages ont des points communs, thématiques. Ils présentent des différences de facture littéraire. Ils relèvent aussi de genres discursifs différents, parce que leurs intentions ne sont pas équivalentes, parce qu'ils font jouer de façon différente l'implicite et l'explicite. D'où l'intérêt de les confronter, de les interroger et de les faire parler.


Ouvrage : Grand-père 

	
	Auteur et illustrateur : Gilles Rapaport

Editeur : Circonflexe 1999 (Texte illustré)

	Présentation : 
Un vieil homme meurt, dont le destin s'est noué, à l'aube du siècle, quelque part en Pologne, avant de se fondre dans des milliers d'autres destins. En rendant hommage à son propre grand-père, matricule 46690 dans un camp de concentration, Gilles Rapaport donne une réponse à la question : "Comment sauver la mémoire de millions d'hommes et de femmes...?"  

Constellation : Histoire et valeurs

Genre : narrer 

Cycle : cycle 3 et vers le collège 

Entrées didactiques : commentaire pédagogique
La lecture de l'album ne trouve sa place qu'au cycle 3. D'abord parce qu'elle a besoin d'être préparée par d'autres lectures, qui aideront le jeune lecteur à identifier le référent, les événements et les lieux évoqués souvent de manière elliptique (la "première grande catastrophe du siècle", "ce pays les refuse, les rejette", le "bruit des bottes", "la Légion étrangère", "la mer du Nord"..). Mais aussi parce que la brutalité de l'illustration et son adéquation aux événements racontés demandent un "accompagnement" de l'adulte. C'est l'exemple même de l'album qui appelle un travail en constellation.

Enonciation
Qui raconte? Au nom de qui?

C'est le récit d'une vie, celle du grand-père, récit fait par un narrateur privilégié, le petit-fils. C'est surtout une narration à la première personne : après la dédicace de l'auteur "à ses grands parents", le narrateur installe, d'entrée de jeu, page 6, une histoire familiale particulière ("devant nous, mon père...) une histoire "privée" en quelque sorte, et la clôt, page 29, en reprenant la parole : "j'espère qu'il a eu la réponse...".

Entre les deux pages, un récit à la 3ème personne, au singulier d'abord ("Grand-père naît en 1901 en Pologne"), au pluriel ensuite, le pluriel d'un couple ("Il rêve, ils rêvent"), le pluriel d'un peuple ( "ce pays les refuse, les rejette", "Il court, ils courent, tombent, se relèvent..." p.17).

Récit qui remonte le temps, puisqu'il faut l'événement de la mort du témoin pour que les faits évoqués, le "secret de son voyage", soient racontés.

Pour comprendre le lien entre l'histoire individuelle et l'histoire collective, le jeune lecteur aura à accorder toute leur importance à la désignation des personnages (Grand-père, Grand-mère, qui assurent la liaison entre les deux niveaux) et à l'irruption du présent de narration dès la page 9, qui "dramatise" le récit tendu comme une corde.

Il aura surtout à s'interroger sur l'équation auteur-narrateur, à se mettre à l'écoute d'une voix pressante, une "parole écriture" : le choix du verset, les nombreuses reprises créent le rythme fondamental, les interrogations disent l'étonnement devant le scandale découvert au fur et à mesure.

Il aura à prendre distance par rapport aux fictions qu'il connaît pour s'intéresser au rapport à l'Histoire, à la vérité des faits évoqués.

Il aura enfin à s'intéresser à la relation entre le texte et l'image.

Pour aider le jeune lecteur à comprendre que l'un des deux fils de Grand-père est le père du narrateur, on proposera d'établir l'arbre généalogique de la famille en prélevant les informations dans le texte et dans l'image.

De même, pour déterminer qui est ami, qui est ennemi de Grand-père, on proposera de classer les informations données par le texte et de les traiter en fonction du contexte historique (recherche documentaire).


Mise en images et interaction avec le texte 
Que Gilles Rapaport soit également l'auteur de l'illustration est capital. Ici rien n'est laissé dans l'ombre, tout est dit avec force : non pas un témoignage de plus, après d'autres, mais une manière singulière de proférer une vérité, en redoublant le pouvoir des mots par la brutalité des traits noirs appuyés qui cernent les visages et les corps et dressent la tour du four crématoire sur un ciel désespéré.

Les jeunes lecteurs auront, avec cet album, un exemple particulièrement éloquent de la consubstantialité du texte et de l'illustration. Page 16, par exemple, le portrait de profil d'un chef hurlant, plus terrible que le chien loup à droite et en regard, est parfaitement en accord avec le texte : "les coups lui cassent le dos. Il ne sait plus qui crie, qui aboie...". Après le rougeoiement dramatique de la couverture, la palette des couleurs se réduit au noir, au blanc et au bleu. Mais la densité que donne aux lettres blanches du texte le fond noir de la page, le renversement qui s'opère ailleurs, lettres noires sur page blanche, l'envahissement de la double page par le trop plein du dessin, tout, jusqu'aux blancs d'un texte fractionné en versets, participe d'une mise en scène lyrique de l'émotion, de la colère à l'amour. Jusqu'au silence de la dernière page, silhouette noire figée dans le souvenir de ce qui se passa au delà du portail conservé d'Auschwitz, tout fait de cet album une sorte d'oratorio. Une manière originale en tout cas de dire l'indicible.

Pour montrer comment le contexte émotionnel est ici porté par un réseau de signes, on suivra dans l'écrit et l'illustration le développement de la métaphore des "ténèbres", depuis le noir des costumes des juifs et des uniformes nazis jusqu'à la phrase finale "Grand'mère rattrapée par la nuit...", et le jeu des oppositions (avec le bleu du départ vers Paris et de l'uniforme choisi, avec le blanc de la naissance et de la renaissance, dans les premières et dans les dernières pages).

Se situer dans un système de valeurs
Grand-père est un album qui dérange, qui n'est pas facilement proposé, ni lu dans les classes. Sans doute vaut-il mieux rencontrer Otto avant Grand-père, et pourtant celui-ci explicite ce que l'autre suggère. Il montre en clair ce qui s'est passé, dans Otto, entre le départ de David et sa réapparition. Il aide à comprendre plus largement le jeu des enchaînements (l'antisémitisme, les pogroms, la volonté d'extermination…) et des responsabilités (y compris du gouvernement de Vichy et d'une partie de l'opinion publique française). Plus encore qu'Otto il permet de comprendre pourquoi de telles histoires doivent être racontées, rappelées à la mémoire au lieu d'être enfouies dans l'oubli. On peut leur adjoindre Rose Blanche (Gallimard, ill. R. Innocenti), dont le réalisme méticuleux apporte une variante intéressante.

La difficulté, pour le jeune lecteur, sera de maintenir le lien entre l'histoire individuelle et l'histoire collective, entre l'évocation d'un destin particulier, et la portée infiniment plus large, le regard sur une époque (celle des faits, la nôtre), la valeur de leçon donnée au récit. A la fois brutale et pudique, l'illustration appelle d'autres images qui donneront à la figure du "grand-père" sa valeur d'exemple et de symbole. C'est pourquoi nous avons inscrit l'album dans une constellation dont vous trouverez le développement sous le titre "Histoire et valeurs".


Ouvrage : Otto, autobiographie d'un ours en peluche 
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	Auteur et illustrateur : Tomi Ungerer

Editeur : L'École des loisirs 1999

Traduit de l'anglais par Florence Seyvos


	Présentation : 
Un ours en peluche raconte sa vie : compagnon de jeux de deux enfants allemands, David et Oskar, il est témoin de leur séparation, lorsque David, parce qu'il est juif, est emmené on ne sait où. Arraché à Oskar par les bombardements, il sauve la vie d'un soldat noir américain, qui l'emporte aux Etats Unis. Quelques mésaventures encore et il se retrouve dans la vitrine d'un brocanteur. Reconnu par Oskar, il permet aux deux amis d'autrefois de se retrouver. 

Constellation : Histoire et valeurs
Genre : narrer

Cycle : cycle 3


S'il évoque des faits historiques dramatiques, le récit se fait volontairement elliptique et délibérément optimiste dans son "happy end". Otto peut être lu dès le cycle 2, mais la lecture de l'album ne trouvera toute son extension qu'au cycle 3. Le jeune lecteur devra trouver une réponse à la question : qu'est-ce que cela veut dire, raconter cette histoire-là par la voix d'un ours en peluche ? Et qu'est-ce que cela veut dire encore, faire don de son ours, le confier à un autre, fût-il l'ami le plus proche ? 

Evitons pourtant de prétendre éclairer d'un commentaire préalable les faits évoqués, ne plaquons pas un discours d'adulte sur la "naïveté" de l'histoire racontée. D'abord parce que les jeunes lecteurs trouveront eux-mêmes des éléments de réponse dans le récit rétrospectif que David et Oskar se font l'un à l'autre, une fois réunis. Ensuite parce que c'est à eux de trouver les mots qui désignent la ségrégation, les persécutions antisémites en Europe, les malheurs de la guerre, la brutalité des ghettos noirs aux Etats Unis, ou la misère de certains groupes sociaux.

Le rôle de l'adulte est davantage de proposer, en complément ou en prolongement, des documents qui installent dans une argumentation convaincante le rapport de la fiction à la réalité historique, et qui fassent toucher du doigt le "scandale" que représente l'obligation faite de porter une marque stigmatisante C'est pourquoi nous proposons de donner place à cet album dans une constellation "Histoire et valeurs".


Enonciation
Autobiographie ou récit de vie ? En fait le texte fonctionne comme une "vraie" autobiographie et le lecteur est d'emblée invité à accepter la fiction ici mise en scène d'un personnage non humain qui est aussi le narrateur. "Objet transitionnel" par excellence et personnage de nombreux autres récits (ce qui fonde son acceptabilité), l'ours en peluche est posé comme narrateur de sa propre histoire (ce qui autorise un regard "naïf" sur le monde).
A partir des questions premières : qui parle? qui raconte? et de la définition donnée par le dictionnaire, le concept d'autobiographie est naturellement à construire, d'autant que les enfants ne repèrent pas forcément le sous titre, ni le mode de narration retenu, c'est à dire le récit rétrospectif.

Pour cela, il leur faut prendre en compte les implications du récit autobiographique, en explorer l'inscription dans le texte (par le jeu des pronoms et des temps verbaux), mais aussi dans l'image, en repérant les attitudes qui prêtent vie à l'ours en peluche (cf le jeu des bras, des regards...).

Cette mise en relation des traces dans le texte et des traces dans l'image donne vraisemblance au personnage narrateur, fait accepter le rôle qui lui est confié de conduire le récit, y compris en comblant les manques. La lecture conjointe du texte et de l'image est ici essentielle, et l'intérêt de l'album vient aussi des relectures qu'il rend nécessaires.

Système des personnages
Le système des personnages et le traitement du temps et de l'espace sont apparemment évidents : l'ours en peluche joue son rôle de relais d'un épisode à l'autre, de témoin que l'on passe d'un personnage humain à l'autre. A une scène près, son regard focalise les événements racontés. Et, une fois accepté le retour en arrière sur lequel s'ouvre le récit, l'histoire déroule de manière linéaire la progression temporelle qui mène des jeux de l'enfance aux désastres de la guerre.

C'est la distribution des présences et des absences (les personnages qui s'effacent, ceux qui apparaissent, ceux qui réapparaissent, différents de ce qu'ils étaient) qui conduira à comprendre le rôle de l'ours dans la construction du récit.
Pour reconnaître sous les personnages vieillis les amis d'autrefois, les jeunes lecteurs ont à accepter le saut dans le temps et dans l'espace, qui détourne l'attention des premiers personnages, les fait disparaître dans une sorte de trou noir, avant de les faire réapparaître pour boucler le récit. II leur faut donc, et sans trop s'embarrasser encore des faits historiques représentés, faire une lecture qui soit attentive aux échos d'une séquence à l'autre (la machine à écrire par exemple), aux marques du vieillissement sur le corps même de l'ours en peluche (la tache d'encre, les "blessures", les reprises, l'exhibition dans la vitrine au milieu d'autres objets... autant de questions à se poser, de détails dans l'image à observer).


Se situer dans un système de valeurs
L'album est une invitation à porter sur le monde, passé et présent, un regard attentif et vigilant. Pourtant, ce qui fait l'originalité du récit, pour le lecteur adulte : donner à connaître, par les yeux d'un ours en peluche, les faits et méfaits d'une période historique, fera aussi, pour les jeunes lecteurs, la difficulté à comprendre la fiction et en apprécier la portée. L'histoire " privée " dont il est d'abord question (la fabrication de l'ours, cette sorte de naissance, le choix comme cadeau, David et Oskar, les jeux et les blagues des deux amis, Mme Schmidt…) ne débouche qu'à demi-mots sur l'Histoire collective (qu'est-ce que ce " gouvernement " qui impose le port de l'étoile jaune ? de quoi est faite cette " vie très difficile " vécue par les juifs ? qui sont ces " hommes en manteau de cuir " et ces autres en uniforme qui emmènent David et ses parents ? quelle est cette " destination inconnue " vers laquelle ils sont, avec d'autres, emportés ?). L'emblème nazi reste particulièrement discret. L'instance narrative retient savoirs et jugements de valeur. Il y a donc un référent à construire, des connaissances du monde à mobiliser, à réactiver au besoin par le dialogue collectif et les échanges dans le groupe, pour expliciter ce qui est suggéré et accéder à une réflexion lucide. Le livre d'Henry Rousso - Les années noires. Vivre sous l'occupation, Gallimard, collection Découvertes, 1992 - fournit quelques illustrations des mesures d'exclusion : jardins publics " réservés aux enfants ", mais " interdits aux juifs ", magasins désignés comme tels à la vindicte publique, passants dans la rue contraints de porter l'étoile jaune… Otto ne doit pas être lu comme une histoire exclusivement "allemande".

Il ne sera peut-être pas inutile, pour rendre compte de la " normalisation " de l'antisémitisme, de rappeler les termes de l'ordonnance du 29 mai 1942 : "L'étoile juive est une étoile à six pointes ayant la dimension de la paume d'une main et les contours noirs. Elle est en tissu jaune et porte, en caractères noirs, l'inscription "Juif ". Elle devra être portée bien visiblement sur le côté gauche de la poitrine, solidement cousue sur le vêtement".

La lecture d'Otto trouvera un écho dans la lecture d'autres ouvrages, par exemple :
Rose blanche, Roberto Innocenti, Gallimard, Folio Cadet, 1990.

Le temps des mots à voix basse, Anne-Lise Grobety, La joie de lire 2001.
Les enfants d'Yzieu, Rolande Causse, Petit Point Seuil, 1989.

Constellation : Histoire et valeurs
Nous proposons surtout de faire de cet album le centre d'une constellation dont on trouvera le développement sous le titre "Histoire et valeurs". C'est, nous semble-t-il, au prix de ce détour qu'Otto jouera pleinement son rôle d'éveil à des questionnements qui ne renvoient pas seulement au passé de l'Allemagne. "Hitler est arrivé au pouvoir par les urnes : on devrait le rappeler avant chaque élection", dit Ungerer dans Vracs (Le Cherche-midi éditeur - 2000).

La lecture d' Otto pourra être aussi l'occasion de revisiter les albums de Tomi Ungerer, Flix naturellement, mais aussi les albums antérieurs, le Géant de Zéralda, les Trois brigands, Pas de baiser pour maman, Allumette…, pour apprécier la "morale" du dessinateur, le regard en biais, un rien décapant, qu'il invite à porter sur le monde et sur les histoires traditionnelles.

Concluons sur ces deux autres aphorismes de l'auteur : "Si je suis corrosif, c'est pour ne pas rouiller" ou "Pour éduquer les enfants, il faudrait d'abord éduquer les parents".




Ouvrage : Zappe la guerre 
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	Auteur : Pef et A. Serres

Illustrateur : Pef

Coloriste : Geneviève Ferrier

Editeur : Rue du Monde 

Collection : Histoire d'Histoire 1998

Album 20x27



	Présentation  
Un soir, quatre-vingts ans après la Première Guerre mondiale, les 288 soldats de la petite ville de Rezé tués entre 1914 et 1918, surgissent du monument aux morts et partent sillonner les rues, histoire de vérifier qu'ils ne sont pas morts pour rien, que le monde vit en paix... Cette fiction documentaire historique présente parallèlement à des photos d'archives, le récit fantastique de cette incursion dans le monde actuel, des acteurs de la Der des Der.. .

Constellation : Fiction historique 

Genre : narrer

Cycles : cycle 2 et cycle 3


Du côté du lecteur : se situer comme sujet culturel
En abordant cet album, les élèves du cycle 3 qui ont déjà une culture de lecteur, sont capables d'hypothèses, qui devront peut-être être réajustées. Il faudra donc faire exprimer d'abord aux enfants leur horizon d'attente par rapport au livre pour leur permettre de découvrir différents niveaux de lecture à cette fiction historique. Sans tomber dans une analyse exhaustive et systématique, la discussion peut porter sur quelques hiatus.

L'auteur : 
Le premier hiatus concerne l'auteur. Les élèves du cycle 3 connaissent Pef à travers des livres drôles comme Le Prince de Motordu ou Moi ma Grand-mère. Ils ignorent en général ses albums graves comme Adolphe ou Le dimanche noyé de Grand-père et ses préoccupations humanistes. 

Le titre

Le jeune lecteur peut déjà s'interroger sur le titre " Zappe la guerre " : Qui parle ? A qui ? Pour dire quoi ? Car, si l'expression familière et cocasse est propre à notre époque télévisuelle, elle est insolite employée avec le mot " guerre ". 


Le style des illustrations: 

Le hiatus se retrouve également dans le style des illustrations de Pef qui relèvent de la BD et du dessin humoristique, alors que le sujet est celui d'une tragédie. 


Le titre de la collection :

 " Histoire d'Histoire " légende une photo de soldats dans une tranchée. Il est explicité en quatrième de couverture par "Un conte d'aujourd'hui et des documents d'époque pour interroger l'histoire du monde". Ce qui devrait permettre d'anticiper sur le fonctionnement interne de l'album. Mais le jeune lecteur de cycle 3 fait-il facilement la distinction entre " histoire " et " Histoire " ?


Le référent historique

Que savent les enfants de cycle 3 de cette période historique, de la société de l'époque, de l'idéologie ambiante ?

 Par exemple, sur la première et la quatrième de couverture, la figure du "Poilu", hagard, est omniprésente.

La symbolique des couleurs : le rouge ( le titre, le sang des blessures, l'interdit et le danger ( feu rouge, panneau de sens interdit…), le bleu ( l'uniforme bleu horizon, la nuit) et le blanc sale (brouillard, lumières urbaines, puis pansements souillés) annonce celle de l'album. Elle peut évoquer le drapeau tricolore français, et sous-entendre l'idéologie revancharde et meurtrière qui précéda la guerre de 14/18.

Cet implicite culturel n'est pas partagé par tous les enfants de cycle 3.
Le rendre accessible au jeune lecteur suppose :

 - qu'il ait déjà découvert, ou qu'il découvre des ouvrages très divers où la couleur a une valeur symbolique qui fait sens, comme dans La pomme et le papillon (I. Mari), Ecole des loisirs, La guerre (Agnès Vaugelade), Ecole des loisirs ou Navratil (Charlotte Mollet), Le Rouergue…
- qu'il ait quelque connaissance du référent idéologique de la guerre de 1914/18, par la lecture d'autres ouvrages de fiction ou la fréquentation de documentaires, tels que : J'étais enfant pendant la guerre de 14-18 (Christophe Malavoy, Le Sorbier (Collection J'étais enfant, 1997, p. 6/13) ou Des enfants au XXè siècle (Karine Delobbe, PEMF, Bonjour l'histoire, 2000, Enfants en guerre p. 18/19).


Du côté du livre : émergence du réel dans la fiction
Dans une fiction historique, l'un des obstacles pour le jeune lecteur est de démêler la fiction et le réel et de saisir leur rôle respectif.

Dans l'album Zappe la guerre, l'image fait parfois directement référence au réel.


La mise en images 
Dans la partie fiction

En ce qui concerne le passé, par exemple:

- l'uniforme et l'armement des Poilus se réfèrent aux documents (voir " En savoir à plus ", documents de Rezé)

En ce qui concerne le présent :

- la ville de Rezé existe. Le monument aux morts et l'église Saint Paul de Rezé, peuvent être comparés aux photos de Rezé (voir "En savoir plus", documents de Rezé) 

Dans la partie documentaire

 - Les trois médaillons de la page de garde, photos de guerre authentiques et jaunies des soldats de la famille Pef-Ferrier, tués au front. " Quatre vingt et une années plus tard, je me sens toujours orphelin de ce beau jeune homme à moustaches qui n'a jamais su qu'il allait devenir mon grand-père " écrit Pef dans son article, Genèse de Zappe la guerre
- La réalité historique est présente grâce à 13 photos des archives de l'époque, en vignettes à fond bleu, régulièrement réparties dans l'album, selon un déroulement chronologique, évoquant le front comme l'arrière. 

La mise en mots
La référence au réel se traduit également par le choix des mots :

- les noms des poilus sont souvent les noms authentiques de soldats morts de Rezé, et Monnier fut réellement instituteur à Rezé (Voir " En savoir plus" : Rézé).

- le langage des poilus reflète celle des armées du début du siècle (" shrapnell ", "molletières ", " godillots ", " esgourdomètre ", " Fritz ")

- certaines dénominations contemporaines comme " Rouanda " ne peuvent être comprises des poilus de 1914.

Le jeu sur le langage 

L'humour noir de Pef qui permet d'établir la distance, de ne pas se limiter à l'émotion, est entre autres, fondé sur l'ambiguïté du langage. Par exemple,

- Sorin qui n'a plus que la moitié du visage : " Ch'ais plus bien lire, mon lieutenant. La mémoire ! Faut pas m'en vouloir, j'ai plus toute ma tête ! "

- " La tranchée " fait référence à celles du Front 14/18 comme à celles de la voirie de Rezé…
- " Attention, une automobile qui fonce comme une balle ! " Pour le jeune lecteur, la comparaison porte-t-elle sur la balle de fusil ou la balle de tennis ? 

Le jeu entre description et interprétation par les poilus de 1914 plongés dans le monde moderne, suppose la connivence (et le plaisir) du lecteur qui comprend le décalage entre leur vécu et le présent.

- " une sorte de fourche râteau " (l'antenne de télévision)

- « une petite grenade plate " (la télé-commande)

- La description de la télévision

- L'interprétation de la Carte météorologique 1998 en Nouvelles du Front de guerre 1914 etc…

Le texte documentaire

Chaque photo est accompagnée d'un texte d'information écrit au présent en phrases brèves, avec une typographie spécifique.

Parfois, le document établit également un lien direct avec le récit de fiction. Ainsi, à propos de l'utilisation par les civils de masques à gaz bricolés, c'est la photo d'une classe avec sa maîtresse, dans la cour de l'école, qui a été choisie, fil rouge du thème sous-jacent - l'école doit assumer le devoir de mémoire - repris par le personnage de l'instituteur et sa rencontre avec l'enfant. 

Ce thème de l'école et de son rôle dans la formation du citoyen est récurrent dans les écrits de Pef, fils d'instituteur et d'Alain Serres, instituteur lui-même : voir " La Princesse Dézecole ", " Les Pastagums… ", " Cour couleur… " 

La mise en texte
Le système des personnages

Pour le passé : 288 soldats, puis une escouade de trois puis un seul, l'instituteur. Les noms cités sont-ils inscrits sur le Monuments aux Morts à Rezé ?

Pour le présent : le grand-père et le petit-fils.

Enfin, le couple symbolique : l'instituteur et l'enfant, les passeurs de mémoire, qui font la jonction entre le passé et le présent )


Curieusement chez Pef, c'est ici un univers sans femme.

Il serait intéressant de relever ce qui donne son épaisseur à chaque personnage : les mots qui le désignent, le nom, le grade, le métier, les éléments de portrait, ses propos, ses relations avec les autres personnages… 

La temporalité 

Dans le documentaire : 13 photos repères, du 28 juin 1914 (début du conflit) au 11 novembre 1918 (Armistice). Dans la fiction : les enfants peuvent relever quelques indices permettant de situer l'action en début de nuit, à automne, si l'on en juge par les trois arbres dénudés et la tenue de l'enfant. (11 novembre ?) 

L'espace 
Les enfants peuvent situer sur plans et cartes les lieux de la guerre de 14/18 cités, ainsi que Sarajevo et le Rwanda.

On peut reconstituer le parcours des soldats dans la ville de Rézé, et discuter de la symbolique des lieux : le monument aux morts, symbole de la mémoire et symbole de l'oubli ("On ne le regardait presque jamais. Sur la place de Rezé le monument aux morts était sans vie. Ce soir-là on ne le voyait carrément plus ( …) dans le brouillard") est le point de départ, lieu de passage, la tranchée est le lieu de disparition, de l'oubli, dans la réalité comme dans la fiction. 

Constellation : histoire et fiction
Au sein de la constellation Histoire et fiction, l'album Zappe la guerre est représentatif d'un genre nouveau, croisant le documentaire et la fiction.

La question du vrai, du vraisemblable est pertinente pour cet album comme dans toute fiction en jeu dans un contexte historique. Comment le réel émerge-t-il de la fiction, dans le texte comme dans l'image ? Comment se pose la question du pourquoi cette histoire, dans quelle intention, pour quel message ? Comment le jeune lecteur passe-t-il de l'histoire à l'Histoire ? La juxtaposition de documents d'époque donnant une idée de la guerre dans la durée et dans l'espace, et de la fiction dont le fantastique s'appuie sur des éléments du réel, permet la construction progressive d'un savoir et d'un message. Ce travail d'élaboration progressive nourrie d'autres lectures conduira les élèves à mettre à jour le système de valeurs sous-jacent : tragédie et vanité des guerres, devoir de mémoire, liens avec l'actualité, rôle de l'école, implication et responsabilité de chaque citoyen dans la conduite du monde… 


Ouvrage : Cheval de guerre 
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	Présentation :
Eté 1914 : en Angleterre un fermier achète un poulain que son jeune fils Albert élèvera. Mais la guerre est déclarée à l'automne 1914 : le cheval nommé Joey est aussitôt vendu à un officier de la cavalerie anglaise. Commence alors le récit de cette épouvantable guerre, vécue par le cheval : le front, les tranchées, les combats, l'enfer des champs de bataille, les blessés, l'artillerie lourde, etc. … Au cours de ces quatre années Joey partagera la vie de divers compagnons. 

Genres : narrer

Cycle : cycle 3 et vers le collège.

 

L'énonciation
C'est un récit de guerre à travers les yeux d'un cheval. Le narrateur adopte le point de vue du cheval qui s'adresse au lecteur à la première personne. Tous les événements sont relatés par le cheval lui-même. Ce dernier rapporte les paroles des autres personnages et décrit comme un humain les lieux du récit.

L'histoire progresse de manière linéaire : c'est un déroulement chronologique, de l'été 1914 à Noël 1918.

A partir des questions qui parle ? qui raconte ? le concept d'autobiographie est à mettre en valeur : étude du "je" - des pronoms - des temps verbaux - de la façon dont le personnage principal (le cheval) exprime des sentiments comme un humain :
"Mes plus anciens souvenirs sont un mélange confus de champs accidentés, d'écuries sombres, humides, et de rats qui cavalcadent sur les poutres au dessus de ma tête. Mais je me rappelle assez bien le jour de la vente de chevaux : c'est une terreur qui m'a escorté toute ma vie. À peine âgé de six mois, j'étais un poulain efflanqué et tout en pattes, qui jamais ne s'était écarté de sa mère de plus de quelques mètres…" : premières lignes du récit.


Construction du récit
Tout au long du récit, on peut observer de nombreuses descriptions et tout particulièrement des descriptions de batailles. Nous suggérons de faire lire aux élèves certaines scènes dans lesquelles on pourrait repérer tout ce qui exprime l'enfer, la désolation, la destruction, les trous d'obus, la boue des champs de bataille (p. 66, 68, 69, 70, 121), mais aussi la charge de la cavalerie avec les bruits, les mouvements des chevaux et des hommes, les chocs des armes, les cris (p.48, 54, 55, 65).

En vue d'une comparaison avec d'autres récits de batailles, on pourrait lire quelques extraits soit de récits de la guerre de 1914-1918 à travers les journaux de poilus ou à travers la bande dessinée de TARDI : C'était la guerre des tranchées, Casterman, soit des récits mythologiques, soit quelques passages de la bataille de Waterloo vue par Stendhal ou par Victor Hugo.

On pourrait aussi imaginer d'autres récits, vus soit par un fantassin, soit par un cavalier, soit par un autre cheval, etc… La notion de point de vue pourrait alors être abordée.


Le système des personnages
Le cheval Joey : on remarquera que son portrait, décrit par l'un des cavaliers n'est présenté qu'à la page 141 : 

"C'est un bai d'un roux vif; avec la queue et la crinière noires. Il a une étoile blanche sur le front et quatre balzanes, toutes pareilles jusque dans le moindre détail. Plus d'un mètre soixante au garrot et impeccable de la tête à la queue…"

"Cheval-narrateur" il raconte son histoire à la première personne comme un témoin. Cependant il ne dialogue pas, il exprime ses impressions et éprouve des sentiments comme un humain : la peur, la joie, l'allégresse, l'amitié, etc…

En donnant au cheval le rôle de narrateur et de témoin, l'auteur peint avec force la violence de la guerre et en dénonce la cruauté barbare. Bêtes et hommes vivent de façon identique le même enfer.

Il serait intéressant de demander aux élèves de prendre le rôle du "cheval-narrateur" et d'écrire un moment du récit qu'ils ont particulièrement apprécié. Un ou deux autres personnages pourraient apparaître, ce qui nécessiterait des dialogues. On fera remarquer aux élèves la construction des dialogues rapportés par le cheval Joey avec l'emploi de verbes tels que : brailla-t-il, reprit-il, fit-il gentiment, répliqua, acquiesça, chuchota-t-il…


Les autres personnages :

Ils sont très nombreux et de nationalités diverses. Aussi pour aider les élèves à mieux comprendre les liens entre ces divers personnages, on pourrait construire avec eux, au fur et à mesure des chapitres, un tableau contenant les différents éléments narratifs : lieux, temps, personnages, actions, tout en mettant en relief le schéma narratif. 

On pourra distinguer :

- les chevaux, compagnons de Joey

- sa mère, dont il est très     vite séparé;

- la vieille Joey, jument de labour, son soutien, sa seconde mère;
- Topthorn, un bel étalon noir, son compagnon de guerre. Sa mort est un déchirement pour Joey 

les humains

- le fermier anglais qui achète Joey : personnage un peu brutal mais qui cache ses sentiments;
- sa femme : douce et conciliante;

- leur fils Albert, premier compagnon de Joey, ils grandissent ensemble et connaissent des liens d'amitié très forts;

- le capitaine de cavalerie Nicholls qui dresse le cheval pour les attaques militaires;
et tous les autres personnages rencontrés au cours de la guerre dans divers lieux. Cependant on pourra noter que le récit est ponctué de séparations et de ruptures déchirantes entre le cheval et chacun des personnages rencontrés. Régulièrement le cheval est éloigné de son compagnon, de son ami. Il rencontre alors un autre personnage et joue de nouveau un autre rôle. C'est ainsi qu'il passe du rôle de cheval de ferme à celui de monture de cavalerie, ou de cheval de guerre, puis de cheval d'infirmerie à celui de cheval de ferme, puis de celui qui tire, cheval d'artillerie, à celui de cheval errant, pris de terreur dans le no man's land de la bataille. Il terminera sa vie de nouveau à la ferme en Angleterre.

Constellation : Histoire et fiction
En 1918, les quelques chevaux rescapés, de retour dans leur campagne anglaise, ont fini leurs jours à l'abattoir, au grand désespoir de leurs compagnons cavaliers.
Tout au long du récit l'auteur nous confronte à la problématique de la réalité et de la fiction. Il s'est lui-même entouré d'une documentation très riche sur la guerre de 1914-1918, il a interviewé trois anciens combattants originaires de son village du Devon ; l'un avait été cavalier, un autre artilleur.

 A travers cette guerre des tranchées, il s'agira pour les jeunes lecteurs de distinguer ce qui relève de la réalité et ce qui relève de la fiction. Pour les aider, l'adulte pourra proposer en complément des documents sur la guerre de 1914-1918, tels que journaux d'époque, ouvrages documentaires, journaux de poilus, correspondances, etc…


CONSTELLATION : HISTOIRE ET FICTION

	La narration est le mode discursif choisi dans les récits historiques (produits par des historiens), et dans les fictions (roman historique, épopée, légende) mais aussi dans un nouveau genre comme la fiction documentaire. Le contrat de lecture de ces textes, selon l'expérience du lecteur, ne sera pas toujours transparent : les entrées didactiques pourront être soit, du côté littéraire, soit du côté de la construction des savoirs. On valorisera donc, soit le narratif (l'histoire racontée) soit le contexte évoqué (les aspects historiques). Une prise en compte dialectique de ces deux modes sera l'un des objectifs importants de lecture dans la constellation "Histoire et fiction".

La constellation "Histoire et fiction " fait parler l'Histoire : son lecteur devra entrer dans les différents "mondes du texte". Il devra tisser les liens entre le réel et l'imaginaire, se re-figurer le temps, les personnages et les évènements dans le récit historique, élaborer des significations dans les fictions. Pour cela, la lecture de cette constellation relève pour des lecteurs de cycle 3, d'une démarche interprétative et interactive (liens entre les différents textes) s'appuyant :

· sur des indices textuels et paratextuels

· sur des connaissances historiques verbalisables 

Au cours de cette démarche, une nécessaire négociation du sens s'élaborera, dans des interactions entre les élèves, sur un certain nombre de questions spécifiques à cette constellation :

- la question du vrai et du vraisemblable

- la question du temps

- le repérage de l'intentionnalité des visées du texte plutôt documentaire ou plutôt littéraire et les lectures plurielles qu'il engendre. Il conviendra de se demander avec les élèves pourquoi l'auteur a écrit ce texte et quels en sont les destinataires : textes à visée didactique, textes à portée morale ("plus jamais ça !"), textes scientifiques issus de recherches d'historiens ou textes de vulgarisation scientifique …

- les liens entre les ouvrages proposés et l'élargissement de la constellation.

Ce travail d'élaboration progressive conduira les élèves à mettre à jour le système de valeurs sous-jacent à cette histoire ("les leçons de l'Histoire...") 

Temps historique
 
Le documentaire historique
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- Fonction informative
Quelques exemples
Gutenberg ou la naissance de l'imprimerie (M. Crogiez-Millepage)
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Le récit historique
- Personnages réels
- Evénements réels
- Mise en récit relevant de l'explicatif et/ou de l'argumentatif
Vespucci (Jeager, How-Joie de Lire)
Le récit de vie
- Personnages réels
- Evénements réels
- Mise en récit romancée (biographies, mémoires, journaux intimes, lettres…)
>Dakia, fille d'Alger (Dakia, Père Castor)
>Léon (Tillage, Ecole des Loisirs)
>Oubliée (Erben, Ecole des Loisirs)
>La jeunesse de Molière (P.Lepère - Gallimard) 
La fiction documentaire historique 
- Mise en récit relevant de la fiction
- Personnages inventés vivant des événements appartenant à la réalité historique
- L'information tend à primer sur l'intrigue et l'épaisseur des personnages. L'objectif est didactique et vise essentiellement la construction de savoirs
>La grotte sacrée (O.Mélano - Archimède)
>Un meunier du Moyen Age (R. Pernoud -Albin Michel)
> J'étais enfant au pays minier (A. Stil - Sorbier)
Le roman historique
- Le roman historique emprunte à l'Histoire, ses décors, son atmosphère, ses mentalités, ses lieux, parfois même ses personnages
- L'auteur insère dans la charpente narrative des éléments descriptifs renvoyant aux réalités historiques, géographiques, ethnologiques, psychologiques…de l'époque évoquée.
- Le statut des personnages, qu'ils soient imaginaires ou historiques relève de la fiction. Leur comportement ne peut être justifié que dans le système d'ensemble des personnages
>Zappe la guerre (Pef, Rue du Monde) 
>Cheval de guerre (Morpurgo, Gallimard)
>Le vitrail (P. Lively, Gallimard)
>Otto, autobiographie d'un ours en peluche (Ungerer, Ecole des Loisirs)
>Louison et Monsieur Molière (Helgerson, Père Castor)
>Claudine de Lyon (Helgerson, Père Castor)
Temps raconté



Analyses prélevées sur le site www.inrp.fr/onl/ressources/prolongement/constellations


